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on!“ sa W WWmem mmm-mm sa; “Un.

PRÉFACE.

JE ne développerai pas longuement quel est le
but et l’utilité du travail que je publie. L’idée

qui m’a dominé c’est que la législation romaine ,

étant pour nous une législation morte , est tom-
bée dans le domaine de l’histoire, et doit. être

examinée en France, principalement sous ce rap-
port. J’ai voulu expliquer les Instituts de Justi-
niennpar les souvenirs que nous ont laissés les
Romains de Reine et de Constantinople; j’ai fait
tous mes eEorts pour que le lecteur soit trans- I
porté au milieu de la nation dont il étudiera les
lois. Je considère le résumé historique contenu
dans” cette livraison comme la partie indispen-
sable del’ouvr age; celle qui doit, si mon but a
été atteint, jeter sans cesse de la lumière et de
l’intérêt sur toutes les autres parties. V

h Un livret remarquable a paru’en Allemagne
sur l’histoire romaine; il est de M. Nieburh.
Ceux qui le connaissent me reprocheront peut-

.être de ne point l’avoir suivi en retraçant la fon-

dation de Rome et le règne de ses premiers rois.



                                                                     

n rumen.La nature d’un résumé n’admettait pas de dis-

cussions. Il fallait peindre les Romains, adopter
surtout les croyances qu’ils avaient eux-mêmes
sur leur origine, sur leurs institutions premières;
celles que nous ont transmises leurs historiens,
leurs jurisconsultes; celles auxquelles leurs lois
font de fréquentes allusions. Voilà pourquoi je
n’ai pas introduit dans mon ouvrage les aperçUS
savants et ingénieux de M. Nieburhg’maîs ce
n’est que pour en parler que j’ai fait une préface.

M. Nieburh distingue dans ce qu’on nous ra:
conte de Rome trois parties : l’une purement fa-
buleuse, il la nomme mythologique; l’autre “my-
rho-historique: elle est un mélange de fables et de
faits; la dernière enfin. réellement historique.

L’Origine de ROme, Romulus, ses guerres, ses

institutions, Numa Pompilius, son caractère re-
ligieux, “sa nymphe Ege’rie, sont autant de) fables

poétiques qui appartiennent à la mythologie.
A Tullus Hostilius , le troisième roi de Rome

d’après la fable, commence la seconde partie
mytho-historique. Ici l’on trouve quelques traces
de la vérité, quelques monuments, p la plupart
des noms ne sont point inventés; mais les gestex
plus ou moins brillants dont ont les entoure, le
combat des Horaces, l’arrivée à Rome deTar-

quin, ses actions et ses victoires, sa mort, le
meurtre de Servius, l’orgueil et les cruautés du

x



                                                                     

mânes. vudernier Tarquin, la vertu de Lucrèce , la chute
des rois, la disSimulatiom deABrutus, les guerres
contre Porsenna,lne sont que des fictions basées
sur quelques faits, embellies de t0ut le merveil-
leux de la poésie. Elles formaient 11e sujet de
vieilles chansons populaires censervées par la
tradition , et de divers chants héroïques répétés

râla table des grands qui prétendaient deSCendre
de ces héros. Ennius le premier les mit en vers
hexamètres, et Tite-Live les traduisiten prose.

La partie historique commence au moment
ou des auteurs ont écritlsur l’époque à laquelle

.ils assistaient et sur celle qui les avait précédés

de peu d’années. il
Après avoir ainsi rejeté tout le fabuleux , voici

les idées plus vraisemblables que M. Nieburh
met à sa place. Rome est une colonie étrusque;
à quelle époque précise elle commença, et com-
bien d’années précédèrent Tullus, c’estice qu’on

ignore entièrement. Les Etrusqnes formaient un
des peuples les plus puissants de l’Italie. Ils jouis-
saient déjà d’une civilisation avancée : l’archi-,

tecture , les arts, quelques sciences, le calendrier
ne leur étaient point étrangers. Ceux qui s’éta-

blirent au bord du Tibre. apportèrent dans leur
colonie les mœurs, la religion, les rites et le gou-
vernement des villes d’Etrurie. Par la suite quel-
ques Sabins, s’étant unis à eux, mêlèrent une partie



                                                                     

un PRÉFACE.
de leurs coutumes à celles qui existaient déjà; Ce
n’est que sous Tulluss, lorsqu’Albe fut détruite,

que Rome commença à recevoir des Latins. C’est

ainsi que ses usages et ses institutions furent un
mélange d’usages et d’institutions étrusques, sa-

bines et latines , parmi lesquelles dominaient.
surtout celles des fondateurs.

Je ne suivrai pas M. Nieburh dans les investi-
gations savantes auxquelles il se livre et les con-
clusions ingénieuses auxquelles il parvient en
s’appuyantrd’une vaste érudition. Je n’ai voulu

rapporter que ses opinions sur l’origine de Rome.
Cette analyse pourra être de quelque-utilité, et
donnera sans doute le désir qu’une bonne tra-
duction fasse bientôt jouir toute la France de cet
ouvrage.
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( 55 l-
compta par la suite jusqu’à trente-cinq : elles étaient distin-

guées en tribus de la ville et tribus deala campagne. Les
tribuns adoptèrent cette division pour leur projet: et cana
voquèrent les Romains par tribus (au 265). Les con-
suls , les sénateurs, les pontifes , les augures , les patri-
ciens quoiqu’ils lissent aussi partie des tribus,vse gardèrent
bien de se rendre à ces assemblées présidées par des plé-

béiens, ouvertes sans consulter les augures; ils ne les
considérèrent que comme une réunion de caste, et les plé-
béiens s’ytrouvèrent seuls. Voilà l’origine de ces réunions

qui d’abord destinées aux délibérations politiques d’un

seul ordre de citoyens, s’emparèrent bientôt de certains
- jugements , de certaines élections , rendirentdes lois sur

le droit privé , et devinrent unebranche du pouvoir législa-
tif. Elles portaient le nom de Concilia , quoiqu’on les dé-

signe plus souvent aujourd’hui sous celui de Çomices par
tribus, Comitia tri-buta,- leurs décisions se nommaient
Plebis-scita, ordres des plébéiens, et quelques auteurs
par Opposition ont désigné sous le nom de Populi-scita,
ordres du peuple , les, lois rendues parles comices. I

Les assemblées des plébéiens ne tardèrent pas à enle-

ver aux comicesdu peuple le droit d’élire lés tribuns, et

comme les consuls avaient. sous leurs ordres deux ques-
teurs, elles adjoignirent aux: tribuns deux magistrats nom-
més Edt’les plébéiennquië furent chargés des détails de la

police; et: surtout de la garde des édifices publics, où les
plébiscites étaient déposés , t . k

Par toutes ces innovations; la situation politique des
plébéiens se trouva» bien améliores ; ils songèrent aussi à

leur situation! privée. Lesintérats- des particuliers étaient
incertains, abandonnés-àl’arbitraîrc des consuls et des

P“A A q. 1.0. y.
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patriciens qui rendaient la justice, les plébéiens , cuités
par leurs tribuns , demandèrent des lois civiles. Plusieurs
fois ils décidèrent dans leurs réunions que des personnes .
seraient chargées de rédiger Ces lois : toujours le sénat

refusa de donner sa sanction à une pareille mesure ; mais
enfin il se vit contraint de céder. D’après quelques his-
toriens , des députés furent envoyés dans la Grèce pour I

’ recueillir la législation de cette contrée d’où étaient venues

les premières idées d’arts et de civilisation , et c’est à leur

retour que dix magistrats choisis par les comices dans
l’ordre des sénateurs reçurent la mission de rédiger les
lois civiles de la république.

(Anv505 ). Ces magistrats , nommés décemvirs , fu-s
rent revêtus d’un pouvoir absolu semblable à peu près à

celui de dictateur“; toutes les charges furent suspendues;
les consuls, les questeurs, les tribuns et les édiles dé-
posèrent leur autorité. Le peuple lui-même se départit du

droit de juger les affaires capitales. Tout fut remis dans
les mains de ces magistrats. Ils n’usèrcnt qu’avec modé-

ration des pouvoirs exorbitants qu’on leur avait confiés;
ils rédigèrent dix tables de lois qui, après. avoir été expo-

wsées sur la place publique, promulgatæ, furent confir-
mées dans les comices. L’année expira, elle devait ser-

vir de terme à la nouvelle dignité; mais la législation
ne paraissait pas complète, et dix décemvirs, parmi lésa
quels se. trouvaient quelques plébéiens , furent choisis de
nouveau pour l’année suivante à loin d’imiter la modé-

ration de leurs prédécesseurs , ils firent peser sur Rome
tout le poids de leur autorité. Ils cherchèrent à perpé-
tuer cette autorité : ils devinrent des tyrans. Le crime
de l’un d’eux mit fin à cette tyrannie; le côrps sanglant

de Virginie immolée par son propre père , rappela celui
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de Lucrèce; les-soldats s’avancèrent en armes vers BOme

et campèrent sur le Mont. sacré .;,.le, peuple se sculeva
dans la ville , et les décemvirs subirent la juste punition
de leurs crimes. Deux d’entr’eux périrent dans lesvpri-

sons; les huit autres s’exilèrent , leurs biens furent con-
tisqués (au 505 )., u

Les consuls , les tribuns, les autres magistrats reparuç.
rent,4et le gouvernement reprit son ancienne ferme. Les.
derniers décemvirs avaient [travaillé à. deux tables de lois
supplémentaires; elles furent adaptées comme “les pre-

mières, et le droit se trouva fixé par ces douze tables:
lois obtenues après tant de débats, qui traversèrent les
divers âgesvde Rome et survécurentvmême à la répu-
bliques; lois qu’on respectait jusqu’au point de n’oscr y.

déroger qu’à l’aide de subterfuges; lois dont Cicéron luis

même parle avec une espèce d’enthousia,sme;(1)! Leurs.
dispositions sont quelquefois grossières et même barbares,
leur stylerconcis , impératif, souvent incompréhensible.
On peut y» lire les moeurs actuelles de la nation et son
degré de civilisation. Voici les-fragments qu’on en a re-
cueillis épars dans les divers auteurs ;. quelques présompe
tionsseulement ont» servi de guide dans l’ordre des ma-
tières. Cependant Cicéron nous apprend que la première

(1) «.Framant omncs licet , disant quad sentie bibliothecas, me lier-
n.culs ,4 omnium philosophorum anus mi/u’ videtur x11 tabularum libellas,

nsi (luis legum fontes et capila viderit , et auctoritatis pondere et utili-
xtatis aberfalesuperareu n (Cie. de Orat. l. 45.)

Qu’on en soit révolté ; mais je dirai ce que je pense. Pour celui qui

remonte à la source des lois , je trouve que le petit livre des douze.
tables est par sa force et son utilité bien air-dessus des bibliothèques,
de tous les philosophes.
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inble contenait le mode d’appeler en justice; la dixième,
les cérémonies des funérailles,- et l’une des deux der-æ l

nières, la défense du mariage entre les patricieirs et les
plébéiens. Denis d’Haliéamàsï’se indique comme se trou-

vant dans la quatrième table, le droit accordé au père

de famille de vendre ses enfants. Ces indices certains
ont servi de poinit de départ», et d’après quelques autres

considérations (1); on est parvenu à placer dans un
ordre probable le sujet de Chaque table. C’est à Gode-
froy que nous devons en France les recherches les plus
complètes sur cette matière, mais peut-être n’a-t-il pas
été assez diflîcîle. Une présomption légère, une phrase

d’un auteur lui suth bien des fois “podr supposer une loi
des douze tables , en composer le texte et lui assigner
une place. Dans les lois même dont les termes nous sont
parvenus ,, il n’a pas craint de suppléer aux altérations de

ces termes par des Correctionsthe le sans lui indiquait.
Je profiterai de son travail, ou pour mieux dire, je ne
présenterai que son travail , mais en écartant tout ce qui
ne nous est pas arrivé comme fragment réel des douze
tables; car selon moi plutôt que de toucher ârces débris ,
il vaut mieux les présenter incomplets et mutilés par les

années. i I
’ (i) (laïus a écrit six livres sur les daine tables ;*oh Umuve’au di-

geste plusieurs fragments de cet ouhugc , avec l’indication du livre
ou ils se trouvaient. On a supposé que chacun des six livres surres:
pondait à deux tables , et cette supposition a servi de guide, ’



                                                                     

FRAGMENTS DES DOUZE TABLES “(1):

TABULA PRIMA.

- Si in insvocat, (5:03. (Cicer.)

l SI sus momon immun (ni
il testamino), îgitur en capité.
(Porphîrio.)

Si calvitur , pedemque’struît,

manum endo iacito. (Festus.)
Si morbuæævitasve. vîtium es -

cit , qui in jus voqabjt , jumençnm

dam. Si-nolet, arceram ne ster-
nîto. (Aulu-Gellius.) I

Rem uti pacunt onglons!
(anta ; ni) pacant incomitio aut
in fora anté meridiem causam
consoito, quorn germant umbo
pressentes. (Chat, ad Herren-
nium.) Post meridîem præsenti
stlitem addicito. Sol occasus su-
prema tempestas osto. (Aul.Gell.)

PREMIÈRE TABLE;

Si quelqu’un est cite en justice 3 .

qu’il aille.

Si non que le demandeur appelle -
des témoins, et l’arrête.

S’ilpherehe à tromper ou à s’en-

fuir, qu’il soit saisi de force.

S’il abstenu par l’âge ou la

maladie, que le demandeur soit tenu

de lui fournir un moyen de trans-7
port; màis non une voiture couverte.

, Que selon les Ifansaelions des
parties l’afaire soit discutée; s’il

n’y a pas de transaction, qu’elle le

soit au comitium ou auForum lors-
que les deua; plaideurs sont présents

avant midi. A près midi , s’il n’y a

qu’une partie présente, qu’on lui

adjuge le procès. Que le boucher du

soleil termine toute instlruction.

(1) Dans ces fragments nous mettrons en majuscules les mots qui
paraissent altérés , et en caractère italique entre parenthèses les cor-
rections qu’on peut supposer. Nous indiquerons fidèlement le nom de
chaque auteur d’où le fraglxzcnt a étéspuîsè...
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Les formes sur la citation en justice (de in jus vacanda)

sont simples et rudes ; le demandeur, quand son adversaire
refuse de le suivre devant le juge, appelle des témoins ,
le saisit et l’entraîne. Les parties peuvent transiger, con-.
venir entre elles que leur querelle sera vidée à l’amiable

par des amis; mais si elles ne font aucune de ces conven-
tions, on a recours au magistrat. C’est à la face de tous
les citoyens, sur la place publique, que ce magistrat dis-a
tribue la justice. Un endroit quelconque du Forum peut
lui servir de tribunal; mais plus spécialement cette partie
nommée Comitium,’qui était couverte d’un toit, et au milieu

de laquelle s’élevait la tribune aux harangues.

a

TABULA SECUNDA,

(Si) quid horum fuit unum
judici arbitrove , reove , en die
ditfensus esto. (Festus.)

Cui testimonium defuerit , is
tertiis diebus 0b portum obvaguv

latumito. (Festus.) .

Si aux furtum factum escit, si
im occisit , jure cœsus esto. (Ma-
crobîus.)

Si adoral futo quad nec mani-
festum erit.... (duplione decidito.)

(Festus.) l ’

DEUXIÈME une.

,. .. Si l’un de ces événements

survient au juge, à l’arbitre ou à

l’une des parties, qu’on remette la

cause. L IQue celui à qui un témoin refusera

son témoignage aille par trais jours

de marche , l’appeler devant sa
porte en le lui reprochant à grand:

en). lSi quelqu’un commettant un vol

de nuit est me, qu’il le soit à. bon

droit.
Si l’on poursuit en justice un vol

non manifeste, que la peine du va:
leur soit du double.

Les deux fragments placés dans cette table sont les seuls
que nous ayions sur les vols; mais Aulu-Gelle , sans rapper:
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terles termes de la loi, nous en apprend les. dispositions , et

. les notions qu’il nous donne sontconfirmées par Caîus. Les

vols se divisaient en vols manifestes et non manifestes; ’
vol manifeste quand le voleur est pris en flagrantdélit ,
de manière qu’on ne peut douter de sa culpabilitéyml
non manifeste dans les cas contraires. La peine du vol m’a-
nifeste était; pour l’homme libre, battu de verges, et
donné en esclavage (addictus) à celui qu’il avait volé; pour

l’esclave , précipité de la Roche-Tarpéienne ; pour l’impu-

bère, châtié à la discrétion du magistrat. La peine tin-vol

non manifeste était, outre la restitution de l’objet , la, con-
damnation au double de sa valeur. Du reste il était’permis

de tuer le voleur de nuit , et même le voleur de jour lors-
qu’il se défendait à main armée-Voici une chose à remar-

quer: Quelqu’un soupçonnait-il qu’un objet volé se trou-

vait dans une maison? ilpouvait procéder à sa l perquisi-
tion en se présentant nu, pour qu’on ne pût l’accusent de

porter avec lui cet objet, entouré néanmoins d’une cein-

ture (licium) par respect pourla décence, tenant,un plat
(lama) , soit pour y mettre l’objet quand il l’aurait trouvé, .

soit , pour que ses mains étant employées à le tenir, on
ne pût craindre qu’elles cachassent quel ’gcllose (Caïus,

00mm. III. 193. ). Le vol, découve J) azettevnianière,
se nommait : fanum lance licioque conceptum, ou simple-
ment furtum Aconccptum; le coupable était puni autant

qu’un voleur manifeste. °
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TABULA TERTIA.

Æris confessi rebusquejure ju-
dicatis triginta (lies insti sumo ,
post deinde manus injectio esto,
in jus dacite. Ni judicatum facit,
aut quis endo eo in jure vindicit ,
secum ducito, vincito aut nervo
autcompedibusquindecimpondo
ne limions (majore), aut si ’volet

muon (minore), vinoito. Si volet
suc vivito. Ni suc vivit, qui seum
vinctumhabebit, libres farrisendo
dies dato.Si volet plus dato.(Aulu-
Gell. )

Tertiis nundinis partis “ses
canto. Siplus ,- minusve scone-
runt, se, fraude osto. (Aulu-Gell.)

Àssîduo ’vindex assiduus esto ;

proletario quoiquis volet viride:
osto. (Aulu-Gell.)(1).

42)
TROISIÈME TABLE. ’

Pour un paiement ordonné sur l’a--

wwdu débiteur ou sur la décision du ’

juge, qu’on accorde trente jours ,-
passé ce délai, qu’ily ait sur lui saisie

de force (manus injectio), et qu’on
le conduise au juge. Là, s’il ne p’aie

pas, ou si personne ne le vendique
en s’offrant pour caution (vindex),
qu’il soit emmené citez le créancier,

lié au cou ou aux pieds avec des
chalnes pesant 15 livres au plus et
moins si l’en veut. Qu’il soit libre

de vivre à ses propres dépens , si-

non que son créancier luifournisse
choquejour une livre de farina *, ou

plus, “fil lie veut bien. »
,1 prèe’irois joursde marché,

qu’ils le mettent en pièces, et s’ils

en [ont plus ou moins de morceaux,
qu’il n’y ait pas de mal. A

Que le riche ne puisse donner
qu’un riche pour répondant, le pro-

létaireïun individu quelconque. .

Après de telles lois doit-on s’étonner si les dettes Ont

umené plus d’une fois à Rome le soulèvement de la classe

pauvrePEt cependànt aux soins que les décemvirs ont

W(I) J’ai mis ce fragment à la troisième table, et non à la première ,
ou l’avait placé Godefroy , parce que nous savons aujourd’hui de Caîus

que le cincles; était. celui qui vendiquait le débiteur , et répondait
du paiement, pour empêcher qu’il fut emmené comme esclave par
le créancier , et non pas celui qui répondait qiie le débiteur se pré-

senlerait en justice. Ainsi, c’est dans la troisième table qu’on doit

parler du pintiez.

r Autrui AM
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pris d’en adoucir et d’en légaliser les rigueurs, il est aisé

dereconnaître un résultat de ces rebellions à peine éteintes.

Le délai de trente jours, la présence du magistrat , la cau-
tion, le poids des chaînes qui est limité, la nourriture
qui est ordonnée , sont pour les débiteursiautant de con-

cessions ou de garanties. Nous savons encore que le
créancier devait garder soixante jours son débiteur en-
chaîné , dans cet intervalle le conduire trois jours de mar-

ché au Comitium, et proclamer la somme pour laquelle
il le retenait. Ce n’est qu’après ces formalités,’lorsque

personne n’avait payé la dette , qu’il pouvait en faire son

esclave, ou le vendre à des étrangers.

Mais que penser de cette loi qui ne nous est parvenue
queî’mutilée, et dans laquelle nous pouvons lire encore le

droit accordé aux créanciers, s’ils sont plusieurs , de se
partager les lambeaux de leur débiteUr? Quelques per-
sonnes ont voulu n’y voir qu’une métaphore, et elles l’ap-

pliquent non à la personne, mais seulement à la for-
tune. Cependant les Romains eux-mêmes , comme l’attes-

tent leurs écrivains , prenaient les termes de la “loi dans
leur Sens naturel. Disons pour la ’jUStîûer qu’elle n’était

qu’un moyen d’effra’y’er le débiteur, sa famille , ses amis ,

Ct que jamais elle n’a été mise il: exécution. ’

Un croit que dans cette table se trouvaient aussi que];
ques règles sur l’intérêt de l’argent (faenas); ’“Un taux l’égal

était fixé , etv’celu’i qui le dépasserait devait être’jpuni par

la restitution du quadruple. Quel était ce taux? Tacite
(Ann. 6. 16.) l’indique sous le nom de zinciarium’ fœnus;

mais ces expressions sont traduites si diversement par les
auteurs , que les uns entendent par là un pour cent par
au , les autres douze pour cent . V

(1) M. Nieburh adopte celte dernière opinion; mais par quelques
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TABULA QUABTA. QUATRIÈME TABLE;

Si pater lilium ter venumda- Si un père a vendu trais fois son
vit, filius à patre liber EST (aste). fils, que celui-ci soit libre de le puis-

(Ulpien. Caius)’. v sauce paternelle.

l

Les décemvirs transformèrent en lois ce qui sans doute
n’était encore que mœurs. La puissance maritale et la
puissance paternelle furent consacrées. La puissance ma.-
ritale (manus). ne pouvait se rencontrer que dans ce mas
liage désigné sous le nom de jacta; nuptiæ, pour lequel la
première condition était chez les deux parties la qualité
de citoyen romain, Mais qu’on. [ne croie. pas que cette
puissance provenaitdu mariage [seul ; elle n’avaittlieuqtlç-

lorsque certains actes avaient accompagné ce mariage,
Il fallait qu’il eût. été célébré avec les cérémonies reli-

gieuses de la confarréation, ou. que le mari eut achetévso-W

lennellement sa femme du chef de famille à qui elle ap-,.
partenait., Hors ces deux cas , le mariage des citOyens. ne,
donnait pas au. mari la puissance maritale; mais celui-ci
pouvait l’acquérir si sa femme passait avec lui une année

sans coucher trois nuits au moins hors de sa maison. Aussi
dit-on que cette puissance maritale s’obtient par la con-.
farréation , par la Acoemption et par. l’usage (farreo, comme

lions, usa.) La femme ainsi acquise aumari (in manu son-
. venta) n’était plus dans la famille du chef à qui elle avait.

appartenu; mais elle passait dans celle de son: mari, “

considérations sur l’année romaine, il trouve que cet intérêt revient

à celui de 9 à io pour cent denos jours.
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La puÎSSance paternelle n’était donnée que sur les eue

I fants issus du mariage des citoyens; mais on pouvait l’ac-
quérir encore: par l’ad0ption, en achetant celui qu’on

voulait adopterndu chef à qui il appartenait (r); ou par
l’adrogation en obtenant l’assentiment du peuple assem-
blé par centuries, si celui qu’on’voulait adopter était lui-

même chefs Cette puissance paternelle resta à cette époque
ce qu’elle avait été jusques-là; les décemvirs conservèrent

au père le droit de tuer son enfant s’il était diEorme; ce;

lui de lui infliger les peines qu’il croirait convenables,
même celle de mort, en le jugeant dans une assemblée
composée d’amis et de parents; celui de le vendre, et
c’est ici qu’il fautappliquer le fragment qui- nOus reste:
le fils vendu par son père n’était point libéré de la puis-

sauce paternelle ; si l’acheteur l’alïranchissait , il retombait

sous cette puissance, et ce n’était qu’après trois ventes
que tous les droits du père étaient épuisés; mais ceci ne
s’appliquait qu’aux enfants mâles et au premier degré.

web--
TABULA QUINTA. CINQUIÈME TABLE.

un legassit super pecnnia tute- Que la disposition testamentaire
larve suæ rai, ita jus este. (Ulpien). du chef de famille sur ses biens ou

sur la tutelle des siens fasse loi.
Si intestato moritur, cui suus Siquelqu’un meurtiintestat, sans

hares nec... (ait) adgnatus proxi- héritier sien , que le plus proche
mus familiam habeto. (Ulpien. ) agnat prenne la succession.

F---.-----*-------(r) Cependant il n’est pas certain que l’adoption se fit par l’achat

duifils de famille; peut-être la Cession faite devant le magistrat ( in
jure cessio ) mimait-elle.
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Si (ad)gnatus “son (nec si!) A défaut d’agnafs quel/es gen-

gentilcs familiam asiles RANG tifs soient héritiers.
(hannes hahento). (Ulp.) I

Si furiosus esse incipit...i(’Cic.) Siquelqu’un tombe endémence...

Le lien seul de la parenté“ naturelle n’est rien chez les

Romains; il est remplacé par un lien civil auquel sont
attachés tous les droits que les autres peuples donnent à
la parenté. Ce lien , c’est la qualité de membre de la même

famille. Le chef, tous ceux qui réunis sous la puissance
paternelle ou maritale forment une même famille , voilà.
les seuls parents civils; par rapport au chef, les membres
sont inti, siens, ils lui appartiennent; entre eux ils sont
agnati, agnats. Que le chef meure, la grande famille se
décompose en plusieurs petites commandées par chaque
fils qui devient indépendant; mais le lien d’agnation n’est

pas rompu, il continue d’exister entre ces diverses fa-
milles, et même de lier les nouveaux membres qui nais-
sent. On dirait que le chef primitif, celui à qui ils ont obéi
jadis , eux ou leurs ascendants , les réunit encore sous son
autorité. Ces membres succèdent seuls au père à qui ils
appartiennent , ils se nomment ses héritiers siens, heredes
sui; seuls ils se succèdent entre eux comme agnats. L’étran-

ger introduit dans la famille par adoption, l’épouse par
la confarréation, la coemption ou l’usage, y prennent
tous les privilèges de l’agnation. Mais aucun droit n’est

donné au Iils ou à la fille renvoyés de la famille par le
chef, aucun droit à leurs descendants, aucun droit aux
parents quelconques du côté des femmes, page qu’ils
n’entrent pas dans la famille de leur mère, aucun droit
enfin ni à la mère envers ses enfants, ni aux enfants enu-
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vers- leur mère , à moinsque celle-ci n’ait été liée àvla fa-

mille par. la puissance maritale.
Outre le lien d’agnation, il existait encore un autre

rapport civil, la gentilité : matière obscure dont nous di«

mus quelques mots, mais plus tard. *
Le fragment incomplet placé à la fin de cette table est

relatif à la curatelle des furieux. Il est tiré de Cicéron , et

on le complète ainsi par un autre passage du même au-
teur: Si furiosus esse incipit agnatorum, gentiliumque in
ce pwuniaque ejus potestas este.

W“-T,ABULA SEXTA.

Quum nexum faciet manci-
e pîumque, uti lingua nuncupassit,

in: jus osto. (Festus.)

jUsus auctoritas fundi bien»
nium..... emmrum retum.....
(annaux). (Cieux)

Adversus hoslem æterna ancro-
ritas. CCicer.)

Tiguum vjunctum ædibus vi-
neæque Br (zooma, ne solvito.
(Foetus.)

SIXIÈME TABLE.

Lorsque quelqu’un aura formé

les contrats de nexum et manci-
pium que les paroles qu’il aura
prononcées fassent loi.

Que la propriété s’aquière par

l’usage de deuw ans pour les fonds,

d’un an pour les autres objets.
Que le droit de propriété romaine

sait éternellement impresn-iptibll
par un étranger.

Que les l’ais employa: dans les

édifices ou lies moignes ne soient
point arrachés.

Les Romains avaient mis à coté du mariage nature!
un mariage des citoyens, justæ nuptiæ; à côté de la p34
renté naturelle , une pageoté de citoyen , agnatto. Ils pla-
cèrent encore à côté de la propriétéprdinaîre une pro-

priété de citoyen , dominium ex jure quiritium ,- à côté de

I
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la vente naturelle,“ une vente propre aux citoyens , 1mm-

cipium ; enfin , à côté des engagements ordinaires , un
engagement de citoyen , namas , stipulatio. Ainsi cette qua-
lité de citoyen imprimait à leur mariage , àleur parenté, à

leur propriété , à leurs ventes , à leurs engagements , par-

tout, un caractère singulier de force, qui donne la vie
à leurs institutions.

La propriété romaine, rendue plus indélébile par ce
caractère, ne pouvai’; être détruite et transportée d’un

citoyen à l’autre que par certains évènements limités par

la loi, avec des formes particulières et solennelles; les
étrangers ne pouvaient point l’acquérir.

Pour la vente, l’objet à vendre, le cuivre qui en était
le prix, la balance pour le peSer, voilà des choses utiles,
Surtout chez un peuple qui ne connaît guère les mon-
naies et compte le métal au poids. Chez les Romains,
elles devinrent des formes légales; on y ajouta le portes
balance, les cinq témoins, les paroles sacramentelles. ’
Cet acte , mancipium , mancipatia , alienatio par ces et li-
bram , devint d’un usage fréquent; le père l’employa pour

vendre ses biens ,’ son esclave , son fils; le mari l’employa

pour acheter la puissance maritale sur sa femme; il s’in-
troduisit même comme symbole dans les donations et
les testaments. ’Du reste, ceci n’empêchait pas qu’il y eut

avec les étrangers et même entre citoyens, cette vente
ordinaire commune entre tous les hommes , et qui se fait
par l’accord des parties. l

Quant aux engagements , à l’exception de ceux qu’on

permettait à tous les hommes, tels que la vente or-
dinaire , le louage, le mandat, ils ne pouvaient résulter
du seul consentement; il fallait ou qu’une chose eût été

livrée comme dans le prêt, le gage, le dépôt, ou que

un. a. “sans . 7;» .-
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l’ubligation eût été contractée avec des formes rigou-

reuses et des paroles sacramentelles , (-nuncupalio). Sans
ces paroles , la convention n’était point obligatoire ; avec
ces paroles , elle faisait loi. Est-ce à ces engagements So-
lennels ou à un contrat particulier que fait allusion le mot
des douze tables , nous .7 On l’ignore : les auteurs discu-
tent là-dessus. Quoi qu’il en soit , ces contrats prirent le
nom de stipulatio.

W.TABULA SEPTIMAK SEPTIÈME meus.

Si injUriam faxit alteri , xxv Si quelqu’un faiÎ lnjureà autrui,
æris pœnæ sunto. (’Aulu-Gell.) que la peine soit de vingt-cinglas.

Si membrum rupit , ni cum eo S’il brise un membra, et ne tram
pacit,talio osto. (Aulu-Gell. Fes.) sige pas, le talion.

Qui se sierit testarier , libri- S’il a éléJémain dans un acta
pensve fuerit, ni testimonium fa- ou porte-balance, et qu’il refuse son
riatur, improbus intestabilisque attestation , qu’il soit infâme, in-

esto’. (Aulu-Gell.) capable de témoigner, et indigna
qu’on témoigne pour lui. p

Patronus si clienti fraudem fe- Que le patron qui a fraudé son
cerit , sucer este. (Servius.) client soit dévoué aux dieuæ.

Quelques dispositions pénales autres que celles dont
nous avons donné les termes, nous sont connues. Le
dernier supplice , décerné contre celui qui par magie don-
nera la mort , flétrira les récoltes ou les transportera du
champ de. sen voisin dans le sien , atteste l’ignorance de
ce temps ,’ tandis“ qu’onvoit une sévéritë“forte mais juste

dans ces lois quiifriappnentml’incendiaire, condamné à être
brûlé; le faux témoin “,. précipitéde, la, Boche tarpéienne;

4

e
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le patron , pour avoir trompé son client , dévoué au:
Dieux; le juge prévaricateur et l’homicide , punis de mort;

enfin le patricide , cousu dans un sac de cuir et jeté à
la mer.

On place dans cette table une loi qui punissait aussi de
mort celui qui aurait diffamé un citoyen par des paroles
ou des libelles. L’existence de cette loi est attestée par
Cicéron dans le quatrième livre sur la République : c N ostræ
n contrà“ duodecimptabulæ, cam pa apercas res capite sanmissent,

sin his llano quaque samiendam putaverunt, si quis accen-
rïavisset, sine carmen condidisset, quad infamiam fusera:
sflagitiumve alteri. r Mais rien n’autorise à prendre ces
dernières expressions pour celles même de la loi. On y
voitp plutôt le latin de Cicéron que celui- des douze ta-

bles. IW-TABULA 0cm“. HUITIÈME TABLE.

Aucun fragment ne reste sur cette table. Godefroy y
place quelques dispositions relatives aux biens fonds ,
mais il est obligé d’en composer lui-même les termes.

w.-ITABULA nous. NEUVIÈME TABLE.

Privilegia ne inrqgauto. Qu’on ne propose point de loi:
contre des particuliers.

Que les grands comices décidantDe capile civis , niai per maxi-
nuls de la tâte d’un citoyen.mum comitiatum ne femme.

(Cicer.)
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On ne peut donne)- précisément ces deux lois pour les

1ermes réels des douze tables; on les a prises dans Cicéron
sen mettant los verbes à JÎimpéraîbîf. .

W-TABUIA “DEGIMAI.

Homînem mortuum il) urjse
“no sepelito nové urito. (Cicer.)

H00 plasma facito. lagan: as-
sis! ne Politoofïlsï-D

Maliens gangs ne magnum ,
ne“! lassant faisois sergo hal- s

:bento.1(Ild.) I   ,
o Homini mortuo ne casa legîto, .
que post fanus facîat. (111.)

Qui commun pari! ipse g pecn-
niav.e nias ,.vigtmis.ergo agiter; ci.

lÜÏPÎÜSo) ’

Nove Huron: anisa. (Çîèesq ’

x WÎÆJÉÊWQS mont, j
astzimswn 511° sopalin saumon
fraudas”: .(Idg) r

DIXIÈME .TABIg... Ï.

N’inhumez et Inc brûlez dans la

villeLaucun mort. . .
N e faites rien de pins que ceci ; ne

façonnez point la liois du ou”.

j glaies ne se ,dçchirçnt
point le oings, et asparagus: [giga ’

, dos cris immodérés.

N a rempiliez point les ossements
d’un hortpour faire ensui’ta de s;-

condos funérailles.  
0g; Mut“ qui a gagné un coa-

mnne P4.” lqitmémcs 044.224»: m-

0:?ch sa! a” MW: Mis-se; ner-
ter après sa mort ce prirç je La pa-

lun“; V ’   I
“Ï N’ajoutez point de l’or avec le

cadeau. r ”si la dans maraudages; avec
de lion Il“?! .8.pr si! W44

. çud’knmçlir ça! «grange (a. ,ççdaprs-

’TAB’ULA UNDECIMA. ONZIÈME TABLE.
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mmm meneau. L DOUZIÈME TABLE.

Si vindicîam falsam tulit... (rai) 35.9“3’W’u” a emporté un Objet

.. . .. ..SI “sur 13... mon. (sive litis)... ar- q“ d vendique de “maul” Il” ”

, . .bitros tres dnto ; cornu: nrbitrlo qui on nom ’ in” “bure” de la
fructus duplione damnum deci- conte’taüon ’ et que sur leur arbi“

dito . magma.) - irage il soit condamné à restituer-
le double des fruits;

Les deux dernières tables devaient servir de supplé-
ment aux dix autres. Il s’en. faut de beaucoup que Ci-
céron en parle avec la même admiration ; voici ce qu’il
enditd dans son Traité sur la République? a Qui (les der-
nniers décemvirs) duabus- tabulés iniquarum legum ad.-

nditis , quibus, etiam quæ disjunctis populis tribui salent ,V
»connubia , [une illi ut neplebei cam patrioibus assent ina-
»humanissimâ lege’sanæerunt. Ils ajoutèrent deux tables

“le lois iniques, dans lesquelles le mariage, qui est permis
nordinairement même avec les peuples étrangers, fut in»-

’»terdit par la plus odieuse des dispositions entre les plea-
»béiens et“ les patriciens. a», Cette défense, dont Tite-Live

et Denis d’Halicarnasse parlent comme Cicéron, était
conçue à peu près en ces-termes : Patribus cam plebe can-
nubiijusi nec este; N’est-il pas étonnant ,l “si les deux ta-
bles supplémentaires étaient composées de lois’iniques’,

qu’elles aient été adoptées par le peuple? Il est probable

plutôt que Cicéron leur donne en masse cette épithète,

mais seulement à cause de la loi qui interdisait le ma-
liage.
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Ainsi sont réglés par les douze tables les droits privés

de chacun. Il fallait encOre indiquer les moyens à prendre
pour la défense de ces .droits, car la procédure est. la
sanction , le complément indispensable de toute législaç

tien. Les mœurs avaient introduit chez les premiers R0-
mains des formes simples 9 mais violentes. Un créancie.x
voulait-il se faire rendre justice? il prenait de force’son
débiteur» etyl’entraînait devant le juge;- un propriétaire

trouvaitfil dans les mains d’un antre un objet qu’il.pré-

tendait lui appartenir v il saisissait sa lance pour le re,
prendre , tandisque son adversaire s’armait deson côté;
un débiteur. insolvable était-i1 dans l’impossibilité d’ac-

quitter une obligation reconnue et certaine? le créancier
se“ payait Sur. sa personne et l’emmenait cOmme son csa-
clave ; quelqu’un .voul’aitçil des sûretésde’celui qui. lui de

vaitP il s’emparant d’autorité de quelque objet lui apparu

tenant et le gardait comme un gage jusqu’à ce qu’on l’eût

payé. l ; î - . iVoilà des actes de violence’par lesquels , chez un peùple

rude et non civilisé , chacun défend ses droits. Ces actes
, furent entourés de formes.régulières et solennelles; ce

qu’il y avaitde plus violent ne fut conservé que Comme
symbole; le magistrat dut presqnextoujmirs y intervenir ,
et l’on forma ainsi les actionsdeela loi (legisactiones) que
l’on mit en rapport avec les dispositions des douze tables ,
et qui réglèrent la manière d’amener sa partie devant le”

magistrat, d’exposer ses prétentions, de demander un juge,

de saisir son débiteur ou ses biens pour gage. Les actes
symboliques qu’il fallait faire étaient accompagnés de p3,

roles sacramentelles qui, pour la plupart, variaient selon
l’objet ou la cause de la demande , et dans lesquels un seul

mol de changé annulait la procédure. . I . l ;
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Ces formes et ces paroles se trouvaient même transpor-

tées dans quelques actes qui n’avaient point de rapport à

des contestations; mais qui devaient se passer devant le
magistrat ,etels que l’aiïranchissement, l’adoption, la ces-

sion-en justice , etc. Ces actes prenaient le norn d’actes
légitimes ( actus legitimi ).

Enfin l’on avait encore revêtu de solennités indispen-
sables d’autres contrats dans lesquels la présence du mae

gistrat n’intervenait jamais, comme le mancipium, le
namas. ’

’ Qu’on ne croie pas “cependant que toutes ces institua, .

tions ont été imaginées après la confection des douze ta-v

bles. Elles existaient bien avant ; mais dans les coutumes.,
A cette époque , de même qu’on-transforma enduis écrites

les usages relatifs aux intérêts privés , de. même on régna

larisa , en les rendant obligatoires , les usages relatifs aux
procédures.

Mais ces formes et» surtout ces paroles sacramentelles
ne furent point rendues publiques. Celles des [agis ac-
tâmes n’étaient connues que des patriciens qui les avaient
composées; le collège des pontifes ôtait chargé d’en con-z ’

server le dépôt , on ne pouvait procéder à ces actions que

dans certains jours nommés fastes ; la connaissance de
ces jours était réservée aux pontifes seuls chargés de faire

au calendrier les intercallations nécessaires. C’est ainsi
que chaque particulier dépendzütencore pour ses affaires»,

des pontifes et des grands à qui il devait recourir néces-æ
sairement. Joignez à cela que les lois des douze tables la-
coniques qet obscures avaient besoin d’être expliquées et
étendues par l’interprétation aux divers cas qu’elles n’a-

vaientpdint compris; que les patriciens seuls étaient versés

dans leur étude, que seuls ils occupaient les magistrat-g
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mm émihchtMauxquelles appartenait le droit d’instruire
les agatines“, et de tontes ces «,1»th il serti facile de
(annelure que, même après la promulgation des douze tas
blasa, les patriciens , pour mmm qui “dansomanie lesdroits
civils , concédèrent une influence bien glandas. f ”

Comment le: consuls. rempliaai’cu-h-ils à. cette époque

les fomtiotsiudiciaùæs qui, louvetaient eonüées? Nous
voyons plantard que le magistratschargéde présider à la
instiee, ne prononçais pas lui-même dansiez alismas qu’on.

portait“. devint lui. heptanes exposaicnülwr cause à son

tribunal en observant ügmrcmèment les utioniqui de-.
vaientn’glur cet exposé; lemagistmtn voyaitqtielles étaient

lama guatémaliens magnétises, quilesétaie-mileblois qu’on

devait appliquer, et alors il renvoyait lesplâideurs de-
vant un juge qu’il nommait-parmi les citoyens et auquel
il donnait: Une formule adaptée à la cause, dont voici le
sens généralisé : a s’il est prouvé que tel fait soit vrai, pro- l

nous.“ tous condamnation contre un tel.) Le iuge n’avait
dans qu’à “miner les:faitslet à- prononce: le jugement
ciselai avait indiqué le magistrat et que ce degnier devait
ensuite faire exécutez. Aussi» disait-on que le magistrat
avait la pnépatation. de l’amie avec l’indicationE du droit;
(Juricdictôo) , ainsi que l’exéeuiiosn,’ (imperium).’Tandis“que

les juge fêtait! chargé que de l’ex-amen des faits.et du

prononcé du jugeaient, (judicium); ,
Ce made de juger les procès était-il déjà introduit lors

de lat publication des douze tables? Des auteurs égale-
ment recommandables sont divisés sur ce point. Les uns
le placent même sous lutois; d’autres , plusieurs années
après les douze tables. Elme semble que la nature même

,de est usage pourrait nous. en indiquer l’origine. A l’é-
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paque ou les rois et ensuite les consuls étaient seuls
chargés de rendre la justice, est-il probable qu’ils pussent

seuls vider toutes les contestations en même temps qu’ils
s’occupaient des affaires publiques? N’est-il pas naturel

que , pour conserver leur’puissance judiciaire, ils aient
gardé ce qu’il y avait. de plus précieux dans cette puis-
sance , le droit de régler la condamnation et de faire exév
enter le jugement, abandonnant à des personnes qu’ils
désignaient, l’examen des faits , c’est-à-dire la partie la

moins Importante et la plus minutieuse des fonctions du
juge? Pour moi, je crois volontiers qu’il en est ainsi,
surtout si je songe que l’action de la loi nommée Ju-
dicis postulatio , demande d’un juge , existait sous les
douze tables . et que. cette action ne pouvait guère avoir
d’autre but si. ce n’est celui que nous lui connaissons,
c’est-à-dire de demander. au magistrat un juge chargé

d’examiner les faits. ’
Ici peuvent s’arrêter nos réflexions sur le temps qui

s’estécoulé depuis l’expulsion des rois. Dans ce court in-

tervalle d’années , le droit publie et le droit civil ont pris
un nouvel aspect. Les patriciens et les plébéiens vivent
dansl’état en présence les uns des autres. Les premiers ont

leurs’magistrats : les consuls et les questeurs; les seconds
ont le; leurs : les tribuns et les édiles. Toute l’iniluence
que donnent la noblesse des ayeux , les fonctions du sa-
cerdoce, le commandement des armées, l’éclat des vic-

toires , la connaissance de la politique et des lois, est du
côté des patriciens; du côté des plébéiens le nombre,

la force, l’impatience, les séditions. Mais un danger me-
nace-t-il l’état P des ennemis pressent-ils Rome P les trou-

bles cessent, un dictateur s’élève et le gouvernement
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énergique d’un seulsauve la républqu qui, lorsque le
péril est passé, reprend ses magistrats , ses rivalités et

ses agitations.
Le droit civil est écrit ,. et les douze tables exposées sur

la place publique ont appris à chacun ses droits et ses
devoirs. Les actions de la loi tracent la marche qu’il faut
suivre pour réclamer devant la justice. La connaissance de

v ces actions , aussi nécessaire que celle des lois, est ca-
chée. La plupart des patriciens possèdent seuls ce mys-
tère légal , et le plébéien est contraint de recourir à son
patron . aux pontifes ou à quelque patricien versé dans cette

science. é ,,3 Tel est le point ou Rome est parvenue. C’est ainsi que
toujours dans un peuple qui croît, les distinctions s’éta-
blissent , les rivalités naissent, les “ressorts politiques se
compliquent, le droit civil se lire; et la procédure se ré- v

gularise. . ” *
S. a. Jusqu’à la soumission de toute l’Italie.

a,
En politique faites une concession alune caste, il faudra

bientôt en faire une seconde; chaque avantage obtenu
par un parti augmente sa force et conduit à “un autre
avantage. Les patriciens revêtus d’abord de tous les pou-

voirs en ont cédé quelques-uns, ils seront obligés de les
céder tous. Dans l’espace d’années que nous allons par-

courir, nous verrons chaque jour s’cü’acer l’éclat de cette

noblesse et tomber sa suprématie.
La loi Valeria H oratia de plebisoilis, le plébiscite Ca-

nuleium de connubio patrum et plebis, la création des tri-
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